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LES HOMMES DU JOUR. , 2
/EME SERIE

ANDREW GEORGE BLAIR

Il N a dans la %ie politique des pros inces maritimes du Canada
deu\ noms qui prédominent et commandent irresistiblement 1atten-
tion. Les deux hommes qai les portent sont nés dans leurs proinces
respectives ; tous deux sont comparatin ement jeunes a an-t moins
de cinquante ans et tous deux aussi ont autrefois entrepris la tache
de gouverner, comme premiers ministres, a quelques mois d'intervalle
l'un de l'autre Ces deux hommes ont tra% aillé côte a côte, séparés
seulement par la ligne qui sépare les deux pros inces, et chacun, à sa
manière, a fait pré% aloir au meilleurade sa connaissance les principes
libéraux dans leur sens le plus élej William Ste% ens Fieldng, le
premier ministre de la Nous elle-Ecosse, a eu l'nfluence grande, pré-
pondérante, de Joseph Howe pour diriger sa conduite et lui inculquer
ce sentiment et cette ardeur patriotiques qui ne l'ont jamais abandon-
né. Les lecons ainsi puisées aux pieds mêmes du maître, comme
dans ce cas, i ont jamais été oublîces par le jeune disciple Ils
appartenaient a la nîeille école libérale, - cette école qui nous a donne
le gou% ernement et la liberté constitutionnels et qui a dispersé aux
quatre vents du ciel ce fardeau, cette malédiction des premiers temps
de nos luttes et de notre histoire, le Famdz Conpat/ Howe était
pour son jeune protecgé plus qu'un modele il était son compagnon,
son ami, son maître et son auiseur C'est a la grande tribune du peu-
ple que le jcune Fieldng a puisé cette passion pour la politique et ses
roueries qui ne l'a jamais quitte C'est How e qui a faconne sa car-
rière , mais le jeune homme, se développant a% ec 1 esprit de l'epoque,
s'est fait un dossier à lui, et le temps trou% era son nom parmi les plus
grands meneurs d'hommes, dans la noble phalange des enfants de la
Nouvelle-Ecosse qui de'îiendront célèbres dans toutes les parties de
la puissance Andren George Blair, le premier ministre du Nou% eau-
Brunswick, eut aussi au début de la vie un entourage qui a dû pro-
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duire une profonde impression sur son esprit. Il n'était qu un petit
garçon lorsque Tilley et Mitchell, Wlmot, Ritchie, Street et Chandler
étaient occupés à régler les destinées de sa pros ince. L histoire de la
lutte pour le gouernement responsable avait, sans doute, résonné a
ses oreilles et renforcé en lui la détermination d'ajouter son nom a la
longue liste des hommes d'Etat des colonies, dès qu'il serait parvenu
à l'âge de virilité Cependant, il n'arriva pas à ce but aussi vite qu'il
l'avait espéré, car il n'entra pour la première fois dans l'arène politi-
que qu'à l'âge de trente-quatre ans

Andrew George Blair naquit à Frédéricton, le 7 mars 184.. Sa
famille était originaire d'Ecosse. L'enfant reçut une éducation soi-
gnée à l'ecole collégiale, dans sa cité natale, une institution d'ou sont
sortis bon nombre d'hommes d'aienir et qui a~fait des progrès rapides
dans I enseignement. Pendant les années qu'il a passées a l'anwu
mater, il eut plusieurs condisciples brillants ; mais aucun d'entre eux
ne semble a% oir mieux réussi que lui Il embrassa une carrière pro-
fessionnelle et, bien que la médecine et le genie civil offrissent des
a 'ràintagesýat jeune etudiant, ses prédilections pour le droit l'empor-
tèrent et il decida de s' %li rer Il quitta l'ecole pour le bureau
d'aiocat , il prit un brevet a% ec un de ceux-ci, et apres avoir consacré
à l'étude le temps requis, il se présenta de% ant le bugeau des exami-
nateurs du barreau pour donner une exhibition de son apprentissage.
Son examen fut minutieux et sévère, car, dans ce temps-la, les vieux
a, ocats avaient des idées à eux quant à ceux qu'ils jugeaient dignes
d'admettre dans leurs rangs comme leurs égaux. Ils firent subir au
jeune Blair une epreuve qui dura longtemps ; ils lui posèrent une foule
de questions et cherchèrent en %ain à le trous er en défaut. Son exa-
men terminé, il fut chaleureusement félicité sur le succès qu'il venait
de remporter. Une fois reçu avocat, il entra dans le barreau du
Nouveau-Brunswick. Ceci avait lieu en a% ril 1867. Comme il pos-
sédait beaucoup d'amis et qu il était très bien connu, il ne mit pas de

temps à se faire une clientèle bonne et lucrative. Il forma une société
avec George F. Gregory, plus tard maire de Frédéricton et membre

de la legislature du Nouveau-Brunswick Cette société, qui dura
plusieurs années, fut dissoute il y a quelques années seulement. Le
31 octobre 1866, M. Blair épousa Mlle Annie E. Thompson, la fille
aînée de George Thompson, Ecr., du département de l'éducation à
Frédericton, laquelle lui donna une nombreuse famille.



A\DRCEM GEORGE BLAIR
419

Des elections générales eurent lieu en 1878 dans la province du
Nouveau-Brunswick et cette circonstance lui donna l'occasion de réa-
liser l'ambition qu'il caressait depuis tant d'années dans son cœur. Il
fut invité à se porter candidat dans le comté d'York, dans les intérêts
du parti libéral. Il accepta l'invitation et se jeta dans la lutte avec
tout le zèle et l'enthousiasme d'un homme de son caractère ; il parla
le jour et la nuit dans presque chaque paroisse de cette division élec-
torale et, comme il avait des manières agréables, beaucoup de clarté
dans l'exposition de'ses vues, il fit une si bonne impression sur les
électeurs, qu'a la clôture-4s polls il se trouva élu par une grande
majorité. Il ne prit pas son siège, toutefois, car, alors comme aujour-
d'hui, le candidat defait avait son mot à dire: il refusa d'accepter le
verdict du peuple exprimé au sçrutin et porta la cause devant les tri-
bunaux. Une pétition d'élection fut produite contre le nouvel élu
qui, ne voulant pas perdre un temps inutile, donna immédiatement sa
démission. L'orateur emana un nouveau bref d'élection et, le 14
novembre de la même année, M. Blair avait l'honneur de remporter la
victoire une seconde fois. L'opposition était faible numériquement
le nombre des députés etait de quarante-un. Sur ce nombre, trente-
quatre appuyaient le gouvernement, ce qui ne laissait pour le com-
battre que sept hommes vaillants, dirigés par l'honorable John James
Fraser, aujourd'hui juge de la cour supérieure du Nouveau-Bruswick.

La législature fut convoquée en février 1879 etlben que M. Blair
fût un homme nouveau, peu familier avec les procédés de la chambre,
un novice en politique, il fut choisi pour conduire le parti sans aucun
espoir. A cette époque, on l'appelait ironiquement le " capitaine de
la garde du caporal." Il ne prit pas de temps à prouver son habilete
dans la chambre et a convaincre les ministériels, comme l'opposition,
qlu'en le choisçissauunt opioavtui rs lo

%&&~~~~ u- %,lllaai VLre ec crer de son parti, on avait eu raison.
Il se rendit maître dans la pratique et la procédure parlementaires ;
puis, dans les débats, les " expérimentés " ne tardèrent pas à recon-
naître que la chambre possédait un formidable facteur, comme orateur
et comme raisonneur, en sa personne. Du côté ministériel, après le
vigoureux M. Fraser venait M. D. L. Harrington, un debater fougueux
et hardi, un homme que beaucoup craignaient de rencontrer devant
les assemblées publiques et dans la chambre M. Michael Adams,
maintenant député du comté de Northumberland dans la chambre
des communes, jeune et plein de feu, peu soucieux des susceptibilités
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des autres, possédant un riche voc- laire kd'épithètes, occupait la
position d'arpenteur général. Le secrt provncial était M. Wed-
derburn, aujourd'hui juge de comte, un hamnrehen doué et possédant /
une belle éducation. Poli et courtois jusqu'à un certain point pour
ses collègues, son genre oratoire était incisif, brillant, et son admira-
ble diction était bien faite pour rendre la mélodie de sa voix sonore et
captn% ante. C'est contre ces quatre hommes qu'Andrew Blair eut à
lutter durant toute la session. Sa petite phalange le suivit avec cou-
rage, le stimulant, l'encourageant par son dévouement, le soutenant
de sa loyauté dans ces heures d'épreuve. Tout de même, la tâche
était ardue et un homme moins courageux aurait pu succomber le
loncr de la route. Mais non, Blair persévéra Il avait un tact remar-

quable, une grande connaissance des hommes, et son ardeur, sa con-
fiance en lui-même comme dans sa cause lui amenèrent, a l'occasion,
bien des adversaires d'autrefois. A la dernière session de la législa-

ture, tenue en 1882, il constata avec satisfaction que le nombre de
ïï 1A:. 

lr' ' _
son batail on avait augmente jusqua dix-sept. Il ne faut pas seton-
ner si le gouvernement vit avec frayeur et stupéfaction ces défections
de ses rangs. Il ne faut pas s'étonner non plus si les ministres s'em-
pressèrent de reconnaître dans la personne du chef de l'opposition une
force intellectuelle dans l'histoire politique économique de leur pro-

mince, destinée, à courte échéance, à s'emparer des rênes du pouvoir
et à les supplanter dans l'estime et la nsidération populaires.

On peut dire ici à la louange de M. Blair que, pendant tout le
temps qu'il fut dans l'opposition, il 'a jamais refusé au gouverne-
ment, soit en chambre, soit en comité, ses conseils et ses avis sur les
projets de lois qui étaient soumis à la discussion. Il était un vrai
législateu~r, dans toute l'acception du mot, et, tout en consacrant sa
vie et son intelligence à l'avancement de son parti, il était un véritable
homme du monde en ce qui touche la politique, ne perdant jamais de

ue le fait que l'amour de son pay s et l'appréciation de bonnes lois -

des lois dont tout le monde bénéficierait - de% ait rencontrer son
appui cordial, entier. Il abordait la discussion des questions publi-
ques avec largeur d'esprit et sans bigoterie. Jamais il ne condamna
une mesure simplement parce qu'elle provenait du gouvernement qu'il
combattait dans le moment : il ne l'envisageait qu'à son mérite et, s'il
lui fa4sait de l'opposition, il s'appuyait sur des motifs sérieux. Il n'y
a, ait pas encore une semaine que M. Blair était membre de la cham-

I
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bre, que ce trait de son caractère fut remarqué par ses amis comme
par ses adversaires, et, à partir de-ce moment, le député d'York avait
conquis l'estime et le respect de tousbn comprit qu'on a% ait en lui
un travailleur et uti penseur sur lequel on pourrait compter a l'occa-
sion. Quand il pfarlait, il avait une conception rapide ; puis, une fois
son esprit saisi d'un sujet, il était impossible de l'ebranler. Cepen-
dant, cette fermeté de décision n'allait jamais jusqu'à I obstination.
Il sentait par le travail qui se faisait dans son esprit comme un pro-
cédé et l'intuition qui lui indiquait que ses prémisses étaient correctes,
et il agissait en conséquence, - et, sous ce rapport, on peut dire qu'il
se trompa rarement dans ses prévisions. Bientôt on le considéra
comme un homme d'un jugement sûr et comme un leader chanceux
Les matelots aiment à servir sous les ordres d'un capitaine heureux
et, comme nous l'avons vu, M. Blair ne prit pas de temps à contain-
cre ses amis, ainsi que quelques partisans du ministère, sur sa politi-
que générale, qu'il était un homme sous l'étendard duquel on pou% ait
se ranger sans déshonneur. Pendant son premier parlement, il avait
réussi à tenir son parti compact et à porter le chiffre de l'opposition
de sept à dix-sept, lors-que les chambres furent dissoutes pour un
appel au peuple Le gouvernement avait toutes les chances de suc-
ces ; il possédait le nerf de la guerre. Jamais aupara,%ant, dans sa
vie, Blair n'avait conduit une campagne électorale Quand il s'était
fait élire, il avait fait une cabale qui s'était bornée pratiquement aux
seuls besoins, aux seules exigences d'un seul comté, et de l'un de ceux

dent la rivière. La tâche qui lui incombait était donc des plus
difficiles: lui fallait diriger toute la\provmce , il lui fallait gagner
plusieurs sièb s, s'assurer le concours des dix députés qui s'étaient
joints à lui et es faire réélire

La lutte fut vive. Blair fut élu pour York et, à la réunion des
chambres, en mars 1883, il eut la juste satisfaction de renverser le
gouvernement. M. Harrngton, le premier ministre, ainsi que son
cabinet, offrirent leur résignation ; le lieutenant-gouverneur, Robert
Duncan Wilmot, une fois président du sénat du Canada, appela M
Blair et lui confia la charge de former un gou,%ernement. La chose
ne lui prit pas longtemps, car le même jour sa tâche était remplie
M. Blair prit pour lui le portefeuille de procureur général Il s'adjoi-
gnit comme collègues- l'honorable James Mitchell pour secrétaire pro-
vincial; l'honorable P G. RN an pour commissaire des travaux
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publics , l'honorable L. Tweedie pour arpenteur général , l'honorable
William Pugsley, C R., pour solliciteur genéral ; l'honorable Daud
McLellan pour président du conseil, aec MM. H. Harrisson et C H.
Labillois comme ministres sans portefeuille. En retournant devant
ses électeurs comme procureur géneral, le 24 mars, il fut de nouveau
élu Dès le début, M. Blair obtînt, comme ministre de la couronne,
un succès marqué. Grâce à ses manieres engageantes, il se fit beau-

coup d'amis ; il n'y axait pas six mois qu'il était au pouvoir, que déjà
il avait prou'e sa détermination a conduire le vaisseau de l'État aussi
longtemps qu'il le désirerait. Il choisit avec un tact remarquable ses
collègues dans les deux camps politiques, donnant aux libéraux,
cependant, comme la chose était naturelle, la prépondérance. Ils
marchèrent en bonne harmonie, presque sans friction, et, bien qu'ils
n'aient fait aucune législation importante, le procureur général passa
plusieurs statuts destinés à faciliter les affaires. Son gouvernement
augmenta en force, et lorsqu'en 1886 des élections générales eurent
lieu, on s'aperçut que M. Blair et ses collègues étaient plus que
jamais ancrés dans l'estime du peuple. Dans le mois d'octobre 1887,
il se rendit à Québec avec son collègue, l'honorable Daid McLellan,
secretaire provincial, pour prendre part à la conférence interprovm-
ciale convoquée par l'honorable Honoré Mercier, alors premier minis-
tre de la province de Québec. Les séances, qui étaient présidées par
l'honorable Olb'ser Monat, maintenant sir Olbser Mowat, premier
ministre d'Ontario, furent tenues au palais législatif. M. Blair prit
une part très active aux travaux de cette conférence et, bien que les
résultats de celle-ci aient été un désappointement pour ceux qui en
avaient eu l'idée, le projet, en somme, était bon, car il a permis aux
hommes publics qui %ivent et travaillent dans différentes parties de
notre patrie commune et qui gouvernent d'après différentes méthodes,
de se mieux connaître. Que la cons ention des hommes d'État de la
colonie n'ait eu pour résultat que de réunir des représentants de nos
institutions parlementaires depuis l'Atlantique jusqu'au Pacifique,
qu'elle leur ait permis de délibérer ensemble pendant plusieurs jours,
c'est déjà satisfaisant. Les réceptions, les at home, les déjeuners et
les dîners fournirent aux citoyens de Québec l'occasion de rencontrer
les délégués de la Colombie Britannique, du Manitoba, d'Ontario, de
la Nouvelle-Écosse, du Nouveau-Brunswick, et d'échanger leurs vues,
leurs opinions sur les questions du jour. L'Ile-du-Prince-Edouard

-N
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seule resta à l'écart et refusa d'envoyer un délégue pour y prendre
part. Le premier ministre de cette petite île était, à cette époque,
M W. W. Sullivan, C R., depuis juge en chef. Il n'était pas en
harmonie aec les vues politiques .le MM. Mercier et Mowat et, bien
que la conférence eût été con% oquée apparemment sur des principes
étrangers à la politique, mais dans le but d'examiner le champ provin-
cial, de comparer ses rap'orts avec le gous ernement central à Otta-
wa, M. Sullivan ne jugea pas à propos d'assister aux séances. Quand
il reçut l'invitation de venir rencontrer ses confrères à Québec, nous
sommes sous l'impression qu'il l'accepta tout d'abord. D'autres avis
prévalurent avant la date de l'ouverture et, en tout cas, l'île n'envoya
point de délégués pour prendre part aux délibérations. M Blair se
montra l'un des membres les plus utiles de la conférence ; il prodùisit
sur ses collèg!ses une excellente impression. Il fit preuve d'un tact
mereilleux, et son attitude sur les différentes questions qui furent
soumises pour discussion fut marquée au coin de la plus grande lar-
geur de vues. De tout temps sa politique a été conciliante, et ce trait
aimable de son caractère perça plus d'une fois durant la semaine occu-
pée qu'il passa à Québec, préparant ou amendant des résolutions,
discutant les po.'nts embarrassants qui, de temps a autre, requéraient
une solution Ceux qui ne le connaissaient que de réputation ne
tardèrent pas à se confirmer dans leur opinion. Il ne perdait pas de
temps dans un verbiage inutile; il allait droit au but et traitait la
question soumise à la convention au point de vue simple, mais sûr,
du sens commun. Son esprit pratique fut rarement, s'il le fut
jamais, pris en défaut, et ses collègues étaient unanimes à ,%anter son
adresse comme son habileté. Plusieurs des items dans la série de
résolutions adoptées par la conférence sont dus à son initiative et,
dans les suggestions qu'il a faites, il s'est montré un zélé mentor

Nous venons de voir que la conférence nterpro% inciale n'a pas
réussi à mettre son programme à exécution, - programme qui, après
tout, embrassait plusieurs côtés sensibles - mais le temps prouvera
que la convention des ministres des differentes provinces à une place
centrale pour y discuter les affaires publiques sans passion comme
sans parti pris ne manquera pas de produire des résultats plus ou
moins avantageux. Plusieurs des délégués ne s'étaient jamais vus,
d'autres ne se connaissaient que de nom. Réunis en convention, Is
eurent une excellente occasion d'étudier ensenible et d'apprendre

93
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d'une façon intime les besoins des différentes provinces qui composent
la confédération

En 1890, quand les chambres furent dissoutes, lorsque des elec-
tions eurent lieu pour la septieme fois depuis l'entrée du Nouveau-
Brunswick dans la confédération, M Blair et son parti remportèrent
une nous elle '(ictoire. Le premier ministre avait depuis longtemps le
désir d'abolir la seconde chambre, cet accessoire dispendieux et inutile
du sy stème parlementaire dans sa province. En 1867, Ontario avait
refusé d'ajouter à son fardeau un conseil législatif ; Québec insista
pour conserver sa chambre haute et les autres parties de l'union ne
s y opposèrent point. La Nous elle-Écosse avait fait plusieurs tenta-

ives dans le but de se débarrasser de sa chambre non électile;M
Blair aiait tenté lui-même la chose deux ou trois fois sans pouvoir
réussir. Les conseillers faisaient la sourde oreille qtTá'nd on leur
demandait de commettre cet acte de suicide, bien que la chose eût été
l'affaire la plus populaire qu'ils,e.gssent pu faire. En vain M. Blair
exposa-t-il la cause avec le plus grand soin ; en vain essaya-t-il de
fortifier son argument en insistant sur le coût d'une institution dont
l'utilité était absolument nulle. Il eut beau déclarer que les ressour-
ces de la proince ne suffisaient point au maintien de deux chambres,
rien n'y fit Alors il attendit d'avoir quatre ou cinq vacances et il y
nomma des hommes qui s'engagèrent d'avance à voter leur propre
décapitation. Le temps -enu de la voter, quelques-uns des nouveaux
conseillers oublièrent leur engagement et le conseil continua d'exister
M. Blair eut de nouveau recours aux caresses, puis il réussit à enga-
ger les conseillers à consentir à leur abolition lorsque la dissolution
aurait lieu, ce qui signifiait alors, dans l'ordre naturel des choses, un
ajournement de quatre ans Deux ans après, il obtint du lieutenant-
gouierneur Tilley, qui n y mit aucun obstacle, la dissolution du par-
teme :t. Il va sans dire que, du coup, le conseil législatif se trouvait
suppr-imé. Quelques-uns des conseillers montrèrent leur bonne foi
en se portant candidats à la chambre populaire et un très petit nom-
bre, si toutefois il y en eut, réussit a se faire élire. Le gouvernement
balaya la pros ince, augmentant sa majorité dans plusieurs endroits,
mais le destin, chose étrange ! trahit le premier ministre, qui subit une
défaite dans York, son comte natal, ce comté qu'il avait représenté
fidèlement et sans interruption depuis le premier jour où il était entré
dans la vie publique et à la prospérité duquel il avait si largement
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contribué. Dans l'une des élections les plus chaudes que l'on ait
jamais vues au Canada, celle de 1878, la ville de Kingston traita sir
John A. Macdonald de la même manière. Son parti arriva au pouvoir
avec le cri de la politique nationale , mais le vétéran fut défait dans
la vieille cité de pierre, témoin de tant de ses victoires. La %îeille
allégéance passa en d'autres mains: sir John ressentit la chose aussi
vivement que M. Blair ressentit la défection de ses vieux amis au
moment même où il voyait dans les autres comtés de la province le
triomphe des principes pour lesquels il avait combattu. Il devait sa
défaite au cri religieux qu'on a- ait soulevé contre lui, et quelque
grand que fût son degoût, il ne put s'empêcher de ressentir qu'il avait
merite de la part de ses électeurs un meilleur traitement. L'ingrati-
tude, A ses yeux, etait une faute qu'il était difficile d'oublier, et sa
dignité personnelle lui commandait d'ab-indonner Frédéricton pour
chercher à Saint-Jean, la capitale commerciale de la province, un
autre refuge Il alla se fixer à Saint-Jean, où il ouvrit un bureau et
commença à exercer sa profession Plusieurs députes de son parti
lui offrirent leur siège . le membre pour Madawaska fut le premier a
offrir sa résig'nation. Le comté de Queen en fit autant et, si les rap-
ports sont vrais, une douzaine, au moins, de comtés furent offerts a
son choix. Il finit par s'arrêter sur le comté de Queen où, bien qu'il
eût l'honneur d'avoir de l'opposition, il remporta une victoire si écla-
tante qu'il détruisit pour toujours l'accusation d'avoir perdu parmi le
peuple de sa popularité personnelle

Il rencontra les chambres bien preparé a faire face a ses adersai-
res, qui ne reussirent point a deloger le gouvernement de sa position
et se calmèrent après quelques tentatives ratees Beaucoup des amis
politiques et personnels du premier ministre croient qu il ne se con-
tentera pas de jouer un rôle purement provincial dans sa province ;
il est bien probable qu'il a l'oil ouvert sur un siège dans la chambre
des communes depuis quelque temps, et ce ne sera une surprise pour
personne si, aux prochaines elections genérales pour la puissance,
M. Blair se fait élire pour aller sieger a Ottan a, où ses talents et son
habileté trouveront de l'emploi et un champ d'action. Il jouit chez
lui d'une grande réputation : son nom est identifié avec bien des
reformes importantes, et les statuts contiennent bien des lois utiles et
pratiques qui sont son œure. Il a pris une part actiîve dans les
efforts qui ont été faits pour obtenir du Canada pour le Nouveau-
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Brunswick des conditions plus favorables (better terms); il s'est aussi
vivement interessé dans toute législation ayant rapport aux terres de
la couronne et aux produits des forêts. Dans son propre ministère,
celui des lois, il s'est montré un travailleur constant et infatigable
Il y a environ trois ans, il a été fait conseil de la reine par le gouver-
nement fédéral ; et cet honneur qui, il est inutile de le dire, fut très
agréable au barreau du Nouveau-Brunswick, ajouta à la liste de ceux
qui ont droit de porter la robe de soie l'un des noms les plus dignes
qui l'aient jamais ornée.

GEORGE STEWART.

Québec, aril 1893.

(Traduction de l'honorable Charles Langelier.)
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